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tinus, Carregnoa humilis et Aurelia liroussonnetii; pour les flours doubles,

Narcissus Pseud onarcissus et N. Tazetta. Je ne puis entrer ici dans le detail

des observations que in'a fournies l'etude de ces materiaux, et je dois inc

conteiiter d'en signaler les prineipaux resultats.

La couronne des Narcissees n'est point une multiplication du perigone,

parce que 1'alternance y manque, memoalors que le nombre des lobes de la

couronne egale celui des folioles du pengone, ce que prouve le Carregnoa,

conlrole par les fleurs doubles des Narcissus Tazetta et N. Pseud onarcissus.

Elle n'est pas 11011 plus composee d'etamines steriles, comme31. Lindley l'a

cru, parce que cette maniere de voir suppose, en arriere des verticilles normaux,

une multiplication staminalc qui regulierement ne dewait se produire qu'en

dedans.

Quant a ['opinion de M. Louis Cagnat, elle repose sur des faits que j'ai moi-

memereconnus exacts, au moins quant aux especes a couronne sexlobee; mais

pour expliquer ces faits, je ne vois aucune necessite de recourir a 1'idee pure-

ment theorkjue d'un dedoublement.

Reste l'opinion de Link, qui considere la couronne comme un appendice

du perigone. Celle-ci me plait par sa simplicity degagee de tout systeme ; mais

elle n'entre pas assez avant dans la (juestion morphologique, et elle a besoin

d'une formule plus precise, appuyee sur une analogic qui la fasse plus facile-

ment comprendre; et cette analogie, je la trouve dans la faculte qu'ont tous

les organes foliaires de developper a leur base des oreillettes ou stipules, qui

tantot sont laterales, tantot intraires.

Suivant moi , done, la couronne des Narcissees provient de la soudure de

plusieurs appendices, qui jouent a la base des folioles du perigone le memerole

que les stipules intraires des feuilles de vegetation, aualogie qui avait deja 6te

remarquec par M. Dosll.

M. Goubert fait a la Societe la communication suivante :

RAPPORTDE M. Emilc GOIJBERT SUR L'EXCURSION SCIENTIF1QUE DE L'ECOLE

SUPERIEUREDE PHARMACIE DE PARIS, FAITE DANSLES ALPES DU DAUPHINE EN

AOUT 1858, SOUS LA DIRECTION DE MM. CHATIN ET LORY.

(Seplieme parlie.)

Montous toujours. Les rochers a;ssent de temps a autre pour faire place

a des versants moins abruples, moins nus, et que couvrent des gazons alpestres

qui n'ont aucun rapport avec les chaumes des hauts plateaux des Vosges. lis

ne sont pas en effet brules, commeces chaumes, par le soleil ; ils ne tapissent

pas de vastes plaines ele\6es, mais sculement des pontes plus ou moins declives,

des ravins plus ou moins praticables. L'altitude est d'ailleurs plus considerable,

et ils se montrcnt beaucoup plus riches en plantes, en especes du moins.
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Sous nos pas, s'apercoivenf quelques lumachelles du gault, avec leur aspect

lamellaire et les encrines dont elles sont p&ries. Ce gault continue a se montrer

renvers6 sur la craie, et le calcaire neocomien sup£rieur, qui forme le sommet

du Grand-Som, est a son tour renvers6 sur le gault.

En fait de plantes, notons ici le Rumex arifolius (1), le Soldanella alpina,

charmante petite Primulacee a fleurs bleues, qui vient aussi sur les calcaires du

Jura, maisqui manque aux Vosges; le Sedum Te/ephium var. angusti folium,

le Sedum Rhodiola, Crassulacee des Vosges, le Sedum rupe$tre, le Centaurea

montana, plaute du Jura etdu Hohneck, le Rumex scutatus, Polygon6e de la

Bourgogne qui s'avance jusqu'a Villers-Cotterets (Aisue), le Pediculuris

incarnata, le Pinguicula alpina, le Veronica aphylla, le Sideritis ftysso-

pi folia, YOxytropis montana, le Saxifraga muscosa, VAspidium fragile,

les Phyteuma hemisplicericum et orbiculare, le Tussilago alpina, carac-

teristique des terrains calcaires comme tous les Tussilago, enlin le Linum

alpinumdc Villars, qui semble different de celui que M. Cosson a decouvert, Ji

cote du Kceleria valesiaca, sur le coteau calcaire d'Episy pres Moret. C'est

d'ailleurs le Linum montanum de M. Duby.

Bientot nous n'avons plus aucun rocher a escalader, et nous rencontrons un

petit sentier quelque peu fraye, bien eiroit sans doute, mais qui n'en rend pas

ii >oins la marche facile, sur le penchant presque abrupte que nous tournons

jx)ur arriver au faite du Grand-Som. A gauche, ce sentier s'approche peu a peu

du vaste pan de rochers arides et a pic , qui limite notre horizon de ce cote ; a

droite il nous fait entrer tout a fait dans la region des petits paturages alpestres

qui couvrent les versants les moins roides de ces hauteurs.

Le fond de ces pelouses se compose de Poa alpina, de Tri folium Thalii Vill.

(Tr. ccespilosum DC), de Jr. badium, etc. Les axes indeTmis, tracants, du

Trifolium repens s'y montrent partout nombreux avec leurs capitules. Ces

prairies constituent la partie la plus interessante de la vegetation des Alpes,

car elles sont litteralement couvertes de fleurs alpines. Quelques arbrisseaux

plus que rabougris sont les seuls objets saillants sur cette herbe epaisse : tels

sont le Rubus idceus, le Rosa alpina, le Salix retusa, le Juniperus alpina,

parfoisle Sorbus Chamcemespilus, especes du haut Jura, tout commedu Ballon

de Soultz et du Lautaret; enlin, surtout, le Rhododendron ferruginenm,

charmant arbuste que Ton nomme rose des Alpes, parce qu'il couvre ces

prairies eleveesde ses elegants bouquets de fleurs roses. Les bergers n'ont pas,

dans ces regions, d'autre combustible que ces arbrisseaux.

Ces belles pelouses nous fournissent de nombreuses plantes. C'est ici

surtout que le botaniste doit s'arreter. Mats, qu'on ne s'y trompe pas, il n'est

pas sans danger de s'aventurer taut soit peu seulement au dela du petit chemin

(t) La Societe bolanique a trouve cette plante, en 1856, au Mont-Dore (Auvergne),

et. en juillet dernier, dans les Vosges; c'est une espece bien distincte du R. Acelosa,

dont elle est cependant tres voisine.
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que nous continuous a suivre prudemment. Un dscarpement de plusieurs cents

metres s'ouvre a quelques pas a droite de ce sentier, et malheur an temeraire

qui voudrait se hasarder trop pres du bord de ce vaste abime; malheur a

l'insense qui, seduit par l'aspect enchanteur de quelque espece nouvelle,

descendrait de quelques pas sur ces gazons qui tombent a pic jusqu'a la combe

de Bovines.

Pour le naturaliste qui n'a pas encore vu les plantes des Alpes, la tentation

est pourtant immense. Moius attrayantes etaient sans doute, pour le nocher

inexperimentc* , les fallacieuses harmonies des trois seduisantes filles d'A-

cheloiis

!

Pour nous, par prudence, nous nous conlentons de glaner autour de notre

sender, et pourtant c'est a peine encore si nos yeux, nos mains, nos boites

peuvent suffire a la multitude de plantes qui s'offrent a nous. Voici Soyera mon^

tann, Orchis nigra, nlante du Jura calcaire et qui manque aux Vosges,

Orchis odoratissima et globosa. De beaux insectes (Erebia Pyrrha) se

reposaient sur cette derniere espece, commune au Jura et aux sommets

granitiques du Hohneck. Notons encore, outre les plantes deja trouvees, la va-

ri6te rose du Pimpinclla magna, le Silenc exscapa, YAstrantia minor, le

Carex sempervirens , le Centaurea nervosa, les Campanula thyrsoidea et

barbata, le Dianthus ciesius, une des plantes trouvees en 1856 par la

Societ6 botanic pie au Mont-Dore (Auvergne), le Bupleurum ranuncu-

loides , le Lilium Martagon. Ce Lis s'accommode egalement du calcaire du

Jura et des roches feldspathiques des Vosges. On sait que notre savant

confrere, 31. Fee, a voulu demontrer, dans sa Flore de Virgile, que la

fameuse fleur de la troisieme eglogue, dans laquelle les anciens lisaient le nom

des h6ros ou des personnages mythologiques, n'est autre que le Lis Martagon.

De Gandolle ( Syst. veget. t. I) croit que c'est le Delphinium Ajacis.

M. Du Molin, a son tour, regarde Ylris germanica commesynonyme de lua-

xivQo? des Grecs et du Vaccinium des Latins qu'on devrait ecrire Vaciniwn

et regarder comme la forme latine du mot po6tique Hyacinthus tir6 du

grec (1). Bien d'autres opinions ont etc 6mises a ce sujet. Les uns patronnent

Ylris Pseudacorus. 31. le comte Jaubert, d'apres quelques vers d'Ovide (2),

conjecture qu'il faut voir la quelque espece du genre Hyacinthus.

Voublions pas encore, dans notre recolte, le Myosotis alpestris, cette flenr

de saphir, si abondante que chacun l'avait spontanement portee a son chapeau

en signede ralliemeut, et commepour dire « ne m'oubliezpas; » puisle Sedum

(1) Voy. le Bulletin, 1. 1, p. 159.

(2) Ipse suos gemitus foliis inscribit ; et ai ! ai

!

Flos habet inscriptum, funestaque littera ducta est.

(Ovid. Metam. X, v. 215-216.)

Littera communis mediis pueroque viroque

luscripta est foliis : haec nominis, ilia querela?.

(Ibid., XIII, v.397-398.)
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atratum, ie P/ileum alpinum, le Campanula pusilla DC. (C\ ca>spitosa Vill. )

,

qu'oftre aussi le Jura, mais qui manque aux Vosges, bien que nous I'ayons

Irouve sur les bords du Khin, dans les alluvions calcareo-qnartzouses. Cette

espece est, ainsi <|iie plusicurs des plantes que nous enumfrons en ce moment,

commune ici dans los fenfes des rochers calcaires qui bordent notre droite.

\otons aussi le liartsia alpina, belle Rhinanfhacee, une des ricliesses aussi de

la (lore du Hohneck, le Silene acaulis, le Viola calcarata. Ces trois dernieres

planles peuvent s'elever beau coup plus haut et jusqn'a la region aride, ro-

cbeuse, qui surmonte, dans les Alpes, la region des gazons. Puis voyons

encore YIlieracium villosum, le Betonica Alopecuros; et I cole ; les Stixi-

fraga oppositi folia, S. avspitosa Vill. (S. muscoides Wulfen), Campanula

barbata, liolrychium Lunaria, Pedicularis gyroflexa, Cardnus defloratus,

Arenaria ciliata, Sesleria cwrulea, Hellidiastrum Michelii, Plantaqo

serpentina, plante des sebisles ardoisiers de I'Oisans, Plantago montana,

/xiserpitium Siler, Ombcllifere des prairies du Lautaret (Ilautes- Alpes).,

Euphrasia alpina et salisburgensis, Valeriana montana, Erinus alpinus,

Gentiana verna, espece qu'offre egalement le Jura, mais qu'on.ne irouve

pas aux Vosges, Primula Auricula , Erigeron alpinus, une des plantes

rencon trees en 1856 par la Society botanique au Mont-Dore (Auvergne),

Sonchus alpinus Vill., Clucoracee du Jura aussi bien que des Vosges,

Hypericum Richeri Vill. {H. fimbriatum Lam.). Enfin unions le Gen-

tiana acaulis var. (3 : c'est le Gentiana verna, sive Gentianella major

verna de Clusius ; c'est le Gentiana Clusii de MM. Perrier et Songeon, et Tune

des quatre especes faites du demembrement du Gentiana acaulis de Linne.

Ses fcuilles vertes sont coriaccs, non luisantes, a bords linement denticules; sa

fleur est bleu fouce, et u'offrepas les taches vertes visibles a la gorge du Gen-

tiana Kochiaua Perr. et Song. Le Gentiana angustifola Vill. (non and. ) se

montre aussi sur ces pelouses seches, rocailleuses, et sur les penles denudees el

calcaires. Cette espece, <jue Linne faisait rentier aussi dans son G. acaulis,

descend jusqn'a 500 et memeM)0 metres d'altitude aux environs de Grenoble

et de Chamber\

.

\ous avons sous les yeux la vegetation des Al|>es calcaires, plus luxurianie

en especes qu 'en individus, et telle que nous lareverrons vendredi au moni du

Lautaret, dans le departement des Hautes-Alpes. Nous sommes cependant plus

has ici qu'au Lautaret, d'ou Ton peut dire, avec plus d'exactiiude, (\ne le

haul du Grand-Som ne represente que la vegetation de la partie inferieure des

Alpes calcaires et des regions boreales calcaires.

Ce ne sont plus, a peu d'exceptions pres du moins, les plantes que nous trou-

\ions sur le granite ou la grauwacke des bautes Vosges. On le concoil d'ail-

leurs : abstraction faite de la nature du terrain, nous sommes beaucoup plus

eleves ici qu'aux Vosges, rt nous n'avons ni les frais i uisseaux, ni les epaisses

forets qui s'y rencontrent
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>ous nous trouvons environ a 1900 metres. Quelques especes ubiquistes

nous out accompagnes jusqu'ici. Tels sont le Cerastium arvense des plaines, la

Bruyere vulgaire et le Myrtille, deux plantes conquerantes, dont l'abondance

deprecie aussi bien ces gazons alpestres que les chaumes des hautes Vosges.

Les baies noires du Myrtille se vendent a Grenoble, comme dans beaucoup de

villes du midi; on les nomme azarets. Le Vaccinium Myrtillus, qui croit

aussi dans le nord de la France, et, par exemple, dans la foret des Ardennes a

Rocroy, et dans la foret de Villers-Cotterets a Longpont, \ient d'ailleurs, on

le sait, dans les regions les plus froides, et jusqu'au 70 e degre de latitude. A cote

se monti'cnt, comme sur les chaumes vosgiennes, les Vaccinium uliginos7/m

et Vitis idica. Les Vacciniees pullulent moins cependant ici qu'aux Vosges,

ou, nous l'avons vu au mois de juillet dernier, les gazons ne sont genera-

lement que des myrtillieres.

(La suite a la prochaine seance.)

M. Eug. Fournier presente, a la suite de cette communication,

l'observation suivante

:

M. Goubert vient de rappeler la decouvertc du Kceleria valesiaca et du

Linum alpinum a Moret. J'ajouterai que, dans l'endroit memo, ou se trouve

le Kceleria, j'ai recueilli, le 13 juillet 1856, a une herborisation de M. Chalin,

un Thesium dresse, fort different par son port du Th. humifusum.

M. Cosson dit

:

Que le Thesium recueilli a Morel par M. Fournier est le Th. humifusum DC.

emend./var. divnricatum {Th. divaricatum Jan), voisin du Th. interme-

dium Schrad. , dont il differe par les nervures primaires et secondaires du

fruit Unites assez saillantes, et distinct du veritable Th. humifusum DC. par

les tigesdresseesou ascendantes, assez roides, les cymes uni-biflores, en pani-

cule pyramidale, et le fruit deux fois plus long que le pedicelle. M. Cosson a

recolte a Nemours, avec MM. de Boucheman et de Schcenefeld, le 26 juil-

let 1853, cette plante deja trouvee anterieurement dans la foret de Fontaine-

bleau par M. Delavaux.

M. Guillard fait a la Societe la communication suivante :

DES EVOLUTIONS DE L'OVULE, par M. Ach. GUILLARD.

(Premiere partie.)

Je me suis efforce de demontrer, le mois dernier, l'inevitable et puissante

influence que le langage exerce sur celui qui s'en serf, le role important qui

lui appartient dans la methode scientifique, et les grands services qu'il peut


